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L'on vante et l'on condamne souvent ce 
qu'on ne connaît pas. Les ignorants pré- 
venus admirent les anciens parce qu'ils 

. sont anciens; les connaisseurs les  esti- 

" ment. parce qu’ils sont estimables et .ne 
les admirent pas tous. Les ignorants mé- 
prisent les: modernes et les. méprisent tous, 
parce. qu’ils sont modernes. Lea connais- 
seùrs estiment les modernes quand ils sont 
estimables et les méprisent quand ils sont 
dignes de mépris. 


Antoine COYPEL, 1661-1722. 


I y.a des musées qui 
sont l’exact reflet des 
goîts de la province ou 
de la ville qui les. a fon- 
dés et.c’est presque un 
truisme que. -de - dire 

9,, qu'ils en sont l’expres= 

‘ . sion la plus fidèle et la 

plus. attachante. Le musée de Grenoble 

n'est pas’ de ceux-là.. Le touriste ne 
connaîtra ni mieux ni moins le Dauphiné 
et sa capitale, s’il oublie — l’incons- 
cient ! — de faire une station au musée 
municipal: Pas plus que Beyle, né à Gre- 


noble, ne caractérise l’esprit local, pas 


Saint Jéròme, par: Georges de la: Tour 
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davantage le musée m'illustre l’art du 
pays et cependant'aucune ville de France 
‘n’apparaît' maintenant plus stendha- 
lienne et n'est. plus engagée dans, l’art 
vivant. Et.les industriels qui font la -for- 
tune ‘de: la’cité-seraient sans doute-bien 
étonnés. si*on leur démontrait: que. c'est 
griice à la présence des cubistes que 
Grenoble est en passe de devenir tun des 
plus.grands centres de l’industrie fran- 
aise. Comme. ‘Si l'on. affirmait. que 
latide Monet a. gagné la guerre de 
1914 parce que Clemenceau aimait les 
Nymphéas. Loin' d’ètre un reflet, le mu- 
sée de Grenoble.est maintenant l’incar- 
nation ‘des. aspirations multiples. d'une 
ville qui s'identifie. avec: lui let se pas- 
sionne pour l’électrotechnique, l’électro- 
‘chimie, la ganterie, la papeterie, la géo- 
logie, l’économie politique où justement 
l'art vivant trouve sa raison et sa fin. 


Comme la - plupart. des musées de 
France, celui de Grenoble, créé pendant 
la. Révolution. pour. recueillir les. épaves 
des ‘séquestres:d’émigrés, était appeléè à 
connaître un destin analogue aux autres 
et parmi un fatras de toiles il aurait 
peut-étre-connu la gloire auprès de quel- 
ques spécialistes pour ne posséder seu- 
lemertt que le ‘fameux casque.  merovin- 
gien de Vézeronce, l’ivoire de Charles 
Quintet la téte' de viéillard de Frago- 
nard.-Mais le destin veillait et d’habiles 
conservateurs, à la manière de l’épar- 
gnant..attentif. qui constitue un porte- 
feuille de valeurs sérieuses mais qui 
admet'le-risque, surent réunir un presti- 
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gieux patrimoine. Le. premier fut J.-L. 
Jay, de 1799 à 1815. Mauvais peintre,. il 
avait de l’enthousiasme et du. jugement 
car il arrive souvent que le got et la 
science des choses de l’art excluent le 
talent personnel. Stendhal, qui fut son 
élève à l’Ecole centrale, nous le décrit 
« grand hableur de cinq pieds dix pou- 
ces... il n’avait fait en sa vie qu’un ta- 
bleau indigne,; une Liberté. copiée 
d’après sa femme, courte, ramassée, sans 
forme...; il avait un talent marqué pour 
allumer  l’émulation la plus violente 
dans nos coeurs et à nos yeux c’était là 
le premier talent .d’un professeur... » 
Malgré »l’incompréhension,, voire”1’hos- 
tilité . des. Grenoblois. et du  préfet 
Ricard, cet animateur réunit à l’ancien 
évéché, puis au collège des jésuites, 
116 tableaux provenant des biens d’émi- 
grés ou.de l’ancien hòtel de Lesdiguiè- 
res, organise une souscription publique, 
achète à Paris 47 tableaux (Simon de 
Vos, Champaigne, Snyders,. Jouvenet, 
Monnoyer, Rigaud, Tournières? Gri- 
mOu...), provoque des dons, obtient de 
Napoléon, en 1811, le dépòt de 31 ceu- 
vres nouvelles (Bassan, Véronèse, Péru- 
gin, Strozzi et surtout le Saint Grégoire, 
chef-d’ceuvre de la période italienne de 
Rubens...). Jay fut destitué sous la Res- 
tauration mais l’impulsion- était donnée 


‘et.le-musée ne cesse de s’entichir pen- 


dant tout le XIX°. CI. de Ris, en 1860, 
écrit dans la Gazette des Beaux-Arts: 
« Il existe des musées de province qui 
possèdent. des. ceuvres d’uri mérite. plus 


| éclatant; mais tout bien considéré et: en 


jugeant l'ensemble, je ne crois pas qu’un 
seul lui soit supérieur. Le musée de 
Toulouse, pour. en citer-un, jouit d’une 
notoriété beaucoup plus étendue, et ce- 
pendant la vérité m’oblige è le placer 
bien au-dessous - du musée de Greno- 
bte. » Le local étant devenu trop -res- 
treint, il fallut ;concevoir un nouveau 
musée. Questel  (Charles-Auguste, de 
l’Institut) en donna les: plans. L’archi- 
tecte:avait de l’argent (1.700.000 francs- 
or de 1875) et construisit une imposante 
halle de-:style:corinthiino-pompéien. Il est 


vraisemblable qu’il' s'était médiocrement 


soucié* dela. desti- 
nation du.bàti- 3 
ment ‘en dépit des 
allégories avanta- 
geuses. dont il 
orna la facade et 
il admettait proba- 
blement. que les 
murs fussent ta- 
pissés de grandes 
toiles. ou de ta- 
beaux superposés 
sur ‘deux, trois ou 
quatre rangs, car 
l’architecture, mè- 
me dans un mu- 
sée, demeure l’art 
majeur. Pour que 
les. ceuvres. expo- 
sées dans des con- 
ditions aussi pé- 
rilleù s.e's. suppor- 
tent l’épreuve et 
s’imposent encore 
au visiteur, il faut 
véritablement. que 
soient des 
chefs.- d’ceuvre. 
Malgré Questel. et 
gràce aux conser= 
vateurs qui surent 
limiter: les dégàats, 
Véronèse, Tinto- 
ret, Zurbaran, Ru- 
bens triomphent 


encore sur les ci- È 
maises. sang de k- 
boeuf. Les. dona- è 
tions considéra- & 
bles des Casimir & 
Périer, Héb.ert, & 
Fantin - Lato ur, tag 
Mesnard, du gé- [ati 
néral de. Begylié, 

auquel on doit 


A LA DECOUVER 


DRANDS MU 


N 


surtout le. Murillo et les. quatre Zur- 
baran, constituent un ensemble très 
cohérent. et. de premier  ordre. Mais 
l’aventure grenobloise commence seule- 
ment. Car la vie continue et. peut-étre 
que la lecon des grands maîtres d’au- 
trefois n’aurait pas tout son sens-pro- 
fond si les modernes n’avaient à leur 
tour apporté leur témoignage. Ceux-ci ne 
doivent pas éclipser ceux-là, au contrai- 
re, ils sont de'‘la méme lignée, mais il 
est de fait que citer Grenoble c'est. dé- 
sormais évoquer'la vaine querelle des 
anciens et des modernes. Stendhal, lors- 
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idéal de militant socialiste, était insépa- 
rable de son.goùt de la. couleur, trouvant 
en celle-ci l’audace et le soutien de :son 
apostolat. A Jaurès, admirateur de De- 
nys Puech, il déclarait justement : « Le 
parlement crève,, Jaurès; de n’avoir pas 
assez d’amis de la peinture. ‘» Sembat 
meurt subitement le 5. septembre 1922. 
Inconsolable, sa femme se suicide, lais- 
sant ses dernières volontés : «.... Je ne 
puis le faire attendre plus longtemps. Je 
suis déjà en retard de douze heures pour 
la première fois de ma vie... Je désire 
que notre collection soit donnée au mu- 


qu'il écrivait : « Jusqu'à quand, dans les 
arts, notre caractère sera-t-il enfoui sous 
l’imitation ?... Quand verrai-je un peu- 
ple. élevé sur la seule connaissance de 
l’utile et du nuisible, sans Juifs, sans 
Grecs, sans Romains ? Au reste, à notre 
insu, cette révolution commence. Nous 
nous croyons de fidèles adorateurs des 
anciens, mais nous avons trop d’esprit 
pour admettre dans la beauté de 
l'homme leur système avec toutes ses 
conséquences.., » Pensait-il alors que 
sa ville natale serait la défense et l’il- 
lustration d’une nouvelle conscience de 
la beauté ? 

L’action désintéressée de rares ama- 
teurs est déterminante dans. l’évolution 


Jésus apparaît è Madeleine, par Véronèse 


du. goîìt et les &vénements. encore. tout 
proches, émouvants, pittoresques, appar- 
tiennent‘à l’histoire, : 


2 lendemain de-la guerre de 

‘ 1914-1918, le député-maire 

de Grenoble, Paul Mistral, 

était lié avec. Marcel Sem- 

bat, député de Paris. Celui- 

ci avait deux passions : la 

poésie symboliste (son secrétaire parti- 
culier. était Gustave Kahn) et la pein- 
ture moderne. Son épouse, Georgette 
Agutte, était elle-méme peintre et sculp- 
teur. Il collectionnait avec ferveur les 
ceuvres de ses amis. peintres, Cross, Vuil- 
lard, Signac, Luce, Matisse, Marquet, 
Vlaminck,  Rouault,. van. Dongen, van 
Rysselberghe. Il -savait bien que: son 


sée le plus courageux,. le .plus. proche 
de Paris. » L’enthousiasme des experts 
téunis au domicile, des Sembat' pour li- 
quider la succession. était fort mitigé. 
C’était l’époque où les. Domaines liqui- 
daient à vil prix le séquestre Kahnwei- 
ler. Pudique ou discrète, l’histoire n'a 
pas retenu le nom des:conservateurs qui 
déclarèrent : « On gardera trois ou qua- 
tre tableaux à Paris, pour la forme, et 
on enverra le reste en province. » Juste- 
ment émus, les: exécuteurs ‘testamentai- 
res des Sembat s’adressèrent à Paul 
Mistral, qui comprit immédiatement quel 
merveilleux enrichissement la collection 
devait apporter au musée de sa. ville, 
l’année d’après, le.22 ‘décembre 11922, 


(Photos Studio. Piccardy.) 


le legs Sembat était installé à Grenoble. 

Le conservateur s’appelait alors An- 
dré Farcy., Journaliste-peintre, pittores- 
que:et astucieux, celui-ci.réalisa le pafti 
que son musée .devait'tirer; de ‘ce nou- 
veau fonds qui devenait à la fois un 
manifeste et un programme.-Il-est-per- 
mis de se demander. s’il aimait autant 
la peinture que la polémique, mais 
homme d’action, soutenu par son maire 
et aussi par Paul Léon et Georges Huis- 
man — et qui serait plus officiel que le 
directeur général des. Beaux-Arts! — il 
se lance dans la bagarre. On.peut con- 
tester le calcul que faisait:Mistral lui- 
méme et: qui. fut la ligne de. conduite de 
son conservateur'lorsqu’il.affirmait avec 
une naiveté.un peu sordide :. « Lesimétho- 
des. d’enrichissement des ‘imusées: appli- 
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quées. par l’Etat sont désuètes, périmées 
et injustes..En ne choisissant sciemment, 
au détriment de tous les autres, que les 
ceuvres d’artistes des Salons officiels, 
d’anciens bons élèves de l’Ecole des 
beaux-arts, on obtient zéro comme ré- 
sultat; or, en prenant méme de parti 
pris le contrepied de cette méthode, nous 
ne pouvons en attendre moins que zéro, 
mais qui sait?... peut-étre beaucoup 
plus, une véritable surprise !... » L’in- 
compréhension des officiels n’est tout de 
méme pas un test suffisant pour deve- 
nir un titre de gloire et pour consacrer 
un artiste. Les crédits dont disposait 
Farcy;=5.000..irancs parcan, ne permet 
taient . guère d’.-nats. sensationnels. 
Qu’importe, les conservateurs de musée 
sont comme les gens d’ceuvre, ils 
connaissent’ l’humilité et les  déboires 
des frères quéteurs, ils ont de la pa- 
tience et de la ténacité et savent forcer 
les résistances. Au reste, André Farcy 
ne jouait pas au personnage officiel et 
savait sans ‘effort entrer dans l’intimité 
des peintres. Devenu leur ami il connais- 
sait l’art de se faire offrir le tableau 
convoité ; d’autre part, il faut reconnaî- 
tre que les artistes étaient heureux de 
trouver enfin un musée pour les accueil- 
lir; cette hiospitalité était alors trop ines- 
pérée pour étre dédaignée : c’était enfin 
l’occasion.de se comparer:et quelle exei- 
tante joute que de se mesurer loyale- 
ment avec les primitifs italiens, avec les 
grands Espagnols du XVII° siècle, avec 
les maîtres’ de la réalité. qui avaient 
aussi, à leur manière, résolu les mèémes 
problèmes. Ils. étaient enfin entre eux, 
sans compromissions et ils savaient 
qu’aucun faux semblant de prix de 
Rome ne leur disputerait la place. L’af- 
faire valait la peine. Ainsi Derain, La 


Fresnaye, Bonnard,. Maillol, Matisse, 
Rouault,. Vuillard, Picasso, Braque, 
Dufy,  Despiau, Vlaminck, Segonzac, 


Charchoune,. Modigliani, Léger, Soutine, 
Zadkine, Lhote, Passin, Delaunay, Juan 
Gris, : Gromaire, O. Friesz, Marie Lau- 
rencin, Klee, Chirico, Pougny, Walch, 
Marcoussis,. Masson, Bombois, Bau- 
chant, Beaudin, Manolo, Max Ernst, 
Miro, Séraphine, 
Gleizes, Chagall, 
Survage, Tal Coat, 
Goerg, Metzinger, 
Bissière. Jen ou- 
blie. Il:n'y a. pas, 
dans cette réunion 
hétérogène de fau- 
ves, de cubistes, de 
surréalistes ou 
d’abstraits, la vo- 
lonté délibérée de 
soutenir une esthé- 
tique  particulière, 
mais simplement 
l’affirmation de 
tout. ce qui est vi- 
vant.en art. 

Les artistes 
n’ont pas-besoin de 
la. reconnaissance 
des musées, mais 
il leur ‘est utile de 
prendre en . com- 
mun le sens de leur 
effort. individuel. 
< C'est une belle 
lecon pour moi, 
une belle lecon, ré- 
trospective, disait 
Bonnard à Farcy. 
Il ne faut jamais 
penser aux autres 
en peignant, mais 
se dire du moins 
pendant qu’on tra- 
vaille : je suis le 
seul vrai peintre et 
le plus grand! Ce- 
pendant, il est 
cràne d’avoir l’hu- 
milité d’y penser 
après. Mais je ne 
l’ai pas toujours 
ce-courage a pos- 


Liseuse, par Picasso 


teriori, ni. l’occasion de comparaison 
d’aujourd’hui. Quand je vois ce rappro- 
chement (entre Picasso et Matisse) je 
comprends seulement maintenant que les 
jeunes ne m’aiment plus. Je ne sttîs pius 
de leur temps. » 


Il va sans dire que l’initiative révolu- 
tionnaire de Grenoble était un précédent 
fàcheux pour. tousles tenants de l’aca- 
démisme. Et puisqu’ils n’eurent pas la 
charité ou l’élégance de demeurer neu- 
tres et de laisser l’expérience se dérou- 
ler normalement, il convient de rappe- 
ler l’intempestive visite de Bonnat, è 
Grenoble, vers 1924, accompagni d'un 
BIOUpotadmirairicesa % 
parlé,. mais trop vaguement, de cette. 
exhibition. d’effronteries  préméditées, 
mais je ne pouvais supposer une telle 
farce anarchique poussée à. un tel point, 
en un.tel milieu! C'est une honte natlo- 
nale! Soyez tranquilles, mesdames, $e 
vais faire mon rapport au ministre et 
votre vue ne sera plus offensée mi le 
public trompé ! » 


Mais que les morts enterrent les 
morts. La vérité triomphe toujours. Le 
combat n’a jamais. cessé et il est heu- 
reux qu'il ne cesse point, car où. serait 


Portrait de Mile Bonnard, par Gauguin 


la vie:?... Dans son rapport. d’inspection 
en 1929, M. Robert Rey faisait ainsi le 
point de la situation: « Quiconque es- 
saie de faire place aux manifestations 
d'art actuel se retrouve immédiatement 
en butte — nous -en avons fait la per- 
sonnelle expérience aux fureurs des 
tenants exclusifs de l'art académique. De 
la part de ceux-ci-la calomnie, les plus 
basses insinuations, l’accusation de vé- 
nalité, sont la monnaie courante et la 
plus habituelle argumentation. Il ne faut 
pas se dissimuler que dans l’atmosphère 
provinciale les passions de cet. ordre 
s'aigrissent encore plus vite qu’à Paris 
et se font encore plus virulentes. » Vrais 
en.1929, ces termes conservent leur va- 
leur actuelle. Grenoble est maintenant 
ouvert à Soulages, Hartung, Magnelli; 
les. combattants ont changé, .ils ont 
méme quelquefois. changé de camp;. ]. 
Leymarie et Mme Kueny ont repris-la 
succession de Farcy, les méthodes ne 
sont sans doute plus. les mèmes, mais; le 
combat continue ave enthousiasme. Et 
s'il fallait prouver que le musée de Gre- 
noble est toujours dans le bon chemin 
jPen vois la marque dans.le fait que les 
adversaires d’autrefois n’osent plus atta- 
quer, mais cherchent à composer. 

En 1956, le musée de Grenoble a 
acheté des ceuvres d’Allio, Desnoyer, En- 


gel | Pak, Lapicque, Meloni, Razza, 
Schneider,  Viera da Silva. Qui. dit 
mieux ? 


Frangois MATHEY, 


Conservateur au musée des Arts décoratifs. 
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